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£.  U EL  réveil  pour  un  Prince  que  la  prudes  ce 
a exilé  de  fa  Patrie  , de  fe  voir  l’objet  d’ttndécret 
propofe  à RAjTerfiblée-Nationalc  ! 

« Fa  vois  cru  , je  l’avoue  dans  mon  défefpoir? 
être  oublié  de  la  France  entière  : mais  combien 
j ai  été  trompe  , puifque  dans  ce  moment , moa 
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nom  , ma  j-eifonne  , & j'.fqu’a  mon  état  civil» 
fox  ro  rfütvis  par  le  François  en  courroux. 
Kcias  ! quel  peut  être  l’objet  de  la  colèie  nat.o- 
salo?  Quel  eft  donc  le  crime  dont  on  m’accufe  1 

Un  manifefie  que  j’ai , dit-on  , adreilc  a tous 
les  mccontcns  de  la  conffitution  Franco!  fe,  arme 
centre  moi  des  millions  d’hommes  prêts  h venir 
m’arracher  de  l’afyle  que  je  me  fuis  cltoifi. 

. Ah  ! combien  la  calomnie  s’eft  exercée  a me 
prêter  avili  gratuitement  des  projets  que  je  n’ai 
s'.u  , que  je  n’ai  dû  priai  s concevoir. 

Oui. .mon  amc  déchirée  par  tantde  noirceurs, 
m’invite  , d’une  manière  encore  plus  puiflante 
que  le  décret  propofé  , 'a  faire  entendre  ma  jufti- 
fi  canon. 

Je  fuis  innocent , j’aime  a me  le  perfuader  te 
h vous  le  dire  , François  Patriotes  ; comment 
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pourriez  - vous  arrêter  on  in  (tant  votre  attention 
fur  des  abfurdités  feniblables.?  Quoi  ! moî'abfeflrt 
de  ma  Patrie  depuis  les  premiers  monxens  de  la 
Révolution  éloigné  de.  toutes  les  affaires  , ne 
connoiiTant  ni  l’intrigue  5 ni  la  politique.;  vivant 
chez  l’étranger  comme  un  folitaire  dans  le  dé- 
fert , auro/s-je  pu  enfanter  des  projets  contre  la 

Liberté  Franeoife,  & livrer  ma  Patrie  a. .toutes 

4 ^ 

Les  horreurs  d’une  guerre  civile  > 

Je  fç aïs  que  j’ai  etc , & que  je  fuis  tous  les 
purs  en. butte  aux  traits  de  la  plus  noire  calom- 
nie ; je  fçais  que  mon  nom  feul  fert  d’aliment  h 
la  haine  publique.  Je  fçais  bien  d’autres  choies..» 

v ' r 

mais  le  mépris  cil  la  feule  arme  que  je  veux  op- 
pofer  a mes  ennemis. 

Examinons  un  moment  qu’elle  a été  ma  con- 
duite depuis  mon  départ  de  Pairs.  Obligé  de  futr 
ma  Patrie , de  chercher  sa  afyU  chez  une.  rut- 
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fion  étrangère , pour  épargner  un  crime  'a  des. 
.François  • qu’ais-je  fait  depuis  cette  époque  * 
qui  piïiffe  faire  voir  en  moi  un  Prince  haineux  , 
qui  brûle  'de  porterie  fer  & la  flamme  dans  le 
fein  de  fon  propre  p;  ys  > Non  , la  France  , le 
berceau  des  Bourbons  & le  foyer  de  leur  gloire. 


ne  peut  m’être  étrangère,  encore  moins  ennemie.  - 
Et  lorfque  le  François  , revenu  'a  fon  vrai  carac- 
tère , a fon  amour  pour  le  fang  de  tant  de  Rois  , 
fera  tranquille  , je  volerai  dans  fes  bras.  -, 


Je  le  répète  , lorfque  , pour  éviter  un  crime  à 
des  François  ; lorfque , purfuivi  par  la  clameur 
publique  , je  fus  obligé  de  me  fouftraire  h la  fu- 
reur d’un  ces  pie  que  l’on  avoir  par  degrés  am- 
mené  a me  regarder  comme  fon  ennemi , fon 
oppreffeur.  De  quoi  m’aeeufe-t-on  ? D’être  le 
econd  chef  d’une  eritreprife  qui  devoir,  dit-on, 
faire  de  Paris  un  monceau  de  cendres  ; & cett* 
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accu  fat  ion  chimérique  fur  quoi  et  oit  elle  fcîiücc? 
S;r  ce  fameux  mémoire  des  Princes,  fait  lors  des 
di  feu  filons  entre  la  Noblefle  6c  le  Tiers  7 avant 
l’ouverture  des  États-Généraux.  Mais  il  y a l°ln 
entre  un  Prince  qui  défend  dans  un  mémoire  des 
propriétés  6c  des  droits  que  l’on  n’attaquok  en- 
core qu’avec  des  brochures  , & le  Prince  qui 
entre  a main  armée  dans  fa  Patrie,  pour  y brife* 
la  volonté  d’une  nation  entière.  Mais  alors  cette 
nation  n’avoit  pas  encore  remis  fonvœu  par  l’or- 
gane de  fes  repréfentans.  Alors  fa  Souveraineté 
ir croit  pas  encore  reconnue  , 6c  j’ufois  du  droit 
naturel.  L’autorité  qui  règne  aujourd’hui  n’étoit 
pas ‘établie  * je  rPétois  alors  , fi  l’on  veut , qu’un 
Prince  Per  , peu  popolaîre  7 point  philofoplie. . - 
Je.  fc  rois  aujourd’hui  un  rebella 7 qui  cherchei'oît 
k fe  frayer  un  chemin  au  defpotifme  , à travers 
des  ruines  i k de 2 flots  de  fairg  ? 11  vrai  qu’il 
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n’a  pas  tenu  a certaines  perfonnes  que  je  ne  me 
rendiiTe  coupable  de  ce  projet. 

J’avouerai  que  j’ai  été  vifîté  dans  mon  afyle 
à différentes  époques  par  plu  fleurs  émtffaircs , qui 
cherchoîent  a allumer  dans  mon  cœur  le  feu  de 
la  vengeance  ; que  j’ai  été  afTailli  par  ces  avan- 
turiers  qui  vont  promenant  dans  toute  l’Europe 
leurs  projets  & leur  inquiète  adivité.  J’ai  fermé 
ma  porte  aux  uns  , & j’ai  fait  voir  aux  autres  le 
fou  rire  de  la  pitié.  Un  de  ces  derniers  cependant 
m’a  étonné  par  la  profondeur  de  fes  vues?ôd’ap* 
parente  grandeur  de  les  moyens. 

Je  m’etois  alTez  long-temps  amufé  de  ces  em* 
pyriques  en  politique  ; fatigu  é de  leur  importu- 
nité , je  leur  avois  interdit  ma  porté.  Un  de  ces 
Meffieurs  avoit  tenté  immédiatement  de  s’intro- 
duire chez  moi.  Ma  réfi (lance  ne  faifant  qu’en- 
jjamracr  fan  zèle  , il  me  fuit  au  fpedacie , & fe- 


V 


fait  ouvrir  effrontément  la  porte  4e  ma  loge.  Je 
vis  entrer  un  komme  élégamment  mis  , qui  fe 
p anche  tout  de  fuite  vers  mon  oreille  , & me  dit 
d’une  . baffe,  mais  affûtée*:  « vous  en  impo- 
» fez  ici  à une  nation  entière  > vous  n’etes  pas  le 
» Prince  de  Condé  } » Je  l’avoue  , ce  fmgiuier 
début  me  pétrifia  : lui  , affedant  toujours  de  me 
parler  d’une  affaire  particulière  , ajouta  : « Non, 
» vous  ne. l’êtes  pas  ; ofez  me  fuivrc  ; &■ fort.  » 
Moi  j’obéis  avec  une  forte  d'impatience  , & fans 
faire  la  moindre  réflexion. 

Alors  , cet  hardi  perfonnage  , fans  fortir  du 
fpedacle  , m’attire  au  fond  d’un  corridor. 

Il  me  tint  ce  fmguher  difcours  : « N on  , je 
« ne  puis  croire  que  le  fang  des  Bourbons  , des 
» Condé  , coule  dans  vgs  vaines  ^ vous  ne  mon** 


n treriez  pas  aux  yeux  dp  l’Europe  éto rince  autant 
» d’indifférence  pour  votre  gloire  , & fi  peu  de 
y>  courage  : ( me  voyant  faire  un  mouvement,  ) 
» Ne  m’interrompez  pas  : voulez-vous  rentrer 
» en  France  en  vrai  Conde  ? ducs  un  mot  , 


un 


36  mot  ferl  ; ne  ms  confondez  pas  avec  ces  ints> 
» gu  an  s , dont  tous  Iss  moyens  ne  font  que  des; 
» chimères  } Hfez  ceci  , voila  mon  adrefle.  » 
Alors  , me  donnant  un  cahier  & une  carte  il 
difparolt.  Rentré  chez  moi  , j.  is  mon  uanaf-» 
crit , & je  trouve  un  plan  de  contre-révolution  , 
avec  des  données  fur  les  perfonnes  qui  dévoient 
la  favorifer  ; le  nombre  ctoit  grand  j il  y en  avoir 
de  tout  rang  & de  tout  fèxe.  . . f Qu’ai-je  fait  > 
J’ai  renvoyé  le  mémoire  à l’auteur  , & je  n’ai 
voulu  regarder  ce  projet  que  comme  un  rêvé 
mieux  fait  &:  moins  découla  que  les  autres. 
Part  I vrn\'P7  nn  p\  efi  le  Prince  eue  voue 


